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      Claire DeLille

         

      Tout est bien… qui finit bien ?

         

         

      Vivement la routine !

         

      Mabelle n’en revient toujours pas. Comment ont-ils pu en arriver là ? Elle ne sait même pas quand son histoire avec Max a commencé à déraper. Hier encore, le soir de la Saint-Valentin, elle lui annonçait qu’elle était enceinte de lui… Bon, c’est vrai, ce n’était pas du tout au programme et elle comprend très bien qu’il ait pu paniquer. Sauf que les choses sont allées beaucoup plus loin. Même s’ils se sont disputés, Mabelle était confiante, ils allaient se réconcilier, c’est sûr. C’est d’ailleurs pour ça qu’elle est venue chez lui ce matin… et autant dire que ça a été la douche froide. Car ce n’est pas Max qui lui a ouvert, mais une fille.

         

         

      Claire DeLille est originaire de Maubeuge, comme son nom l’indique. L’auteur, elle, est née le jour où elle a mis un point final à son premier manuscrit. Elle avait onze ans et des rêves plein la tête. À présent, bien ancrée dans la vie active, professeur des écoles et maman de trois enfants, elle échappe à la routine et à ce monde trop sérieux en cultivant les petits plaisirs de la vie : chocolat, balades, séances canapé (ou transat) intensives, mojitos… et, bien sûr, écriture.
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Mabelle
En ce moment, je vis en plein roman ! Si, si ! Un roman tordu à souhait, dont les protagonistes ont des vies compliquées, avec rebondissements en tout genre, tourments divers, bouleversements fondamentaux et déchirures profondes…
Un truc où il n’y a ni gentils ni méchants, mais des cœurs esseulés ou blessés. Avec des jalousies, des passions folles et douloureuses, des coups bas et des claques dans la figure, des trahisons, et beaucoup d’amour. Le genre de livre où ne va pas ma préférence au départ, mais qui me passionne, en fait. Et que j’aurais adoré écrire !
Ce qu’il y a, c’est que je ne suis pas l’auteur de ce bouquin. Je vis dedans, un point c’est tout. Spectatrice impuissante des événements qui se jouent et se déjouent, du chaos qui s’annonce…
Je ne sais pas encore comment il va finir. Probablement dans un mur ! Dans ces conditions, comme j’aimerais tricher un peu et aller directement à la fin, pour voir comment vont s’en sortir les différents personnages et surtout l’héroïne principale !



 
Max (trois ans plus tard ?)
— Allez, mon bonhomme, il est temps de partir, maman va nous attendre. Viens mettre ton manteau.
J’attrape la main potelée de mon fils pour lui enfiler son blouson Flash McQueen. Déjà trois ans. Comme le temps passe vite ! Il a les yeux de sa mère, mon petit homme, et ses cheveux blonds ondulés. Pour le reste, il me ressemble.
— Et c’est parti ! Prêt ?
— Prêt ! C’est pa’ti !
Il nous faut un quart d’heure à peine pour rejoindre le pavillon de Mabelle, vers La Madeleine1. Lorsque je me gare devant chez elle, j’ai un petit pincement au cœur. Comme à chaque fois.
Robin attend sagement que je le détache et me tend les bras. Il aime que je le porte, il dit qu’il a l’impression de voler. Je ne vais pas le voir pendant une semaine alors je ne lui refuse pas ce plaisir. Je le fais traverser la route en le tenant de façon à ce qu’il puisse se prendre pour Superman.
— Maman ! crie-t-il dès que la porte s’ouvre. Regarde ! Je suis Supe’man ! Je vole ! Papa c’est le plus fort !
— Je vois ça !
Elle sourit, embrasse notre petit avec tendresse et me salue d’un signe de tête. Une fois les pieds par terre, Robin file comme l’éclair dans la maison en imitant le moteur d’une voiture de course.
— Tout s’est bien passé ? me demande-t-elle.
— Oui, impec. Nous sommes allés au parc Mosaïc, hier. Il a adoré.
— J’imagine.
Malgré moi, mon regard atterrit sur son ventre rond. Elle resplendit toujours, mais cette grossesse la transcende encore plus. Elle attend une fille. Et ça me bouffe de l’intérieur que ce ne soit pas la mienne.
— Bon, j’y vais… Robin ? Tu viens me dire au revoir, mon grand ?
— J’arrive, papa !
— Passe une bonne semaine, Mab. J’appelle mercredi, ça te va ?
— Bien sûr.
Je me penche sur elle pour l’embrasser sur la joue. Elle sent bon le printemps, et ses boucles me chatouillent le front. Soudain, une petite tornade se colle à mes jambes.
— Au ‘voir, papa ! Au ‘voir !
Câlin rapide, il m’abandonne à nouveau, en faisant l’avion cette fois. Il n’a toujours pas retiré son manteau. Ça me fait sourire. Ce gamin est un pur bonheur, toujours joyeux, ma bouffée d’oxygène.
— Allez, je file. Tu passeras le bonjour à Mambo.
— Je n’y manquerai pas. Bye, Max, souffle-t-elle en refermant la porte derrière moi.


1. Commune limitrophe de Lille.

 
Mabelle (aujourd’hui)
Max à moitié nu. Cette pétasse brune qui me barre l’entrée de son appartement. Qui me balance sans préavis qu’il faut que j’oublie son mec… J’ai du mal à imprimer. Ou alors je nage en plein cauchemar ? C’est ça ?
Qu’est-ce qui s’est passé ? Dans quelle faille spatio-temporelle suis-je tombée ? C’était bien hier que lui et moi étions si amoureux ? C’était bien hier que je lui annonçais ma grossesse et qu’il parlait de m’épouser ? Alors quoi ? Qui est cette femme et que fait-elle dans la vie de Max ? Il ne peut pas l’avoir rencontrée la nuit dernière. Elle avait l’air bien trop à l’aise chez lui, avec son paquet de céréales à la main, celui que j’ai acheté la semaine dernière.
Je regagne mon appartement au ralenti, dans un état second. Peut-être que Max me rattrapera. Il me prendra dans ses bras pour me dire que toute cette histoire n’est qu’un affreux malentendu. Que nous deux, c’est plus fort que tout et surtout que les brunes à forte poitrine… Mais j’arrive devant mon immeuble sans que le miracle se produise.
— Mabelle ? Qu’est-ce que tu fais là ? me demande Mambo quand il me découvre sur son paillasson.
C’est à ce moment que je craque. Putain, j’ai l’impression d’être revenue six mois en arrière ! Et ça me fait encore plus mal que la dernière fois.
— Je ne veux pas rentrer chez moi…
Mambo comprend tout de suite, il m’ouvre grand ses bras et la porte de son appartement.
— Viens là, entre. Qu’est-ce qui t’arrive, tu as l’air bouleversée ?
Je me blottis contre lui sans y penser, la bile au bord des lèvres. Son cœur qui bat à mon oreille me rassure et soulage un peu ma douleur. Un peu seulement…
— Il y avait une fille chez lui… Max… Et il était à moitié nu… et…
— Je te prépare une tisane.
Sa réponse à mon mal me tire un éclat de rire nerveux. Il aurait parlé d’un cognac, encore, ça aurait pu le faire, mais là… Ce n’est pas une tisane qui va me requinquer.
— Eh ! Ne te moque pas de moi ! proteste-t-il. C’est toi qui ne peux pas boire d’alcool, je te signale.
Ah, oui… Pas faux.



 
Max (vingt-quatre heures plus tôt)
Mabelle… Elle a vraiment ce don de faire de moi un décérébré. Sans blague, elle me rend fou ! Ah, c’est sûr, avec elle, pas de routine, pas de risque de m’ennuyer. Cela dit, là, tout de suite, c’est bien la colère qui prend le dessus sur l’amour que je lui porte. Alors, c’est ça ? Je me suis à nouveau fourvoyé ? Malgré tout ce que nous avons vécu ces derniers mois, jamais elle n’a envisagé que nous puissions un jour vivre ensemble et fonder une famille ? Elle reste cet électron libre, allergique à toute attache au point d’envisager que l’on élève notre enfant chacun de notre côté ?
Certes, cette colère est autant dirigée sur moi que sur elle, en ce moment. Je lui en veux parce qu’elle a gâché ce qui devait être l’un des plus beaux jours de ma vie, et je m’en veux à moi de ne pas avoir su trouver les mots. Je l’ai sans doute braquée. J’aurais dû savoir, comprendre. Déjà au naturel, Mabelle est un chat sauvage, alors enceinte…
En face de moi, Paloma est comme une statue de cire. Qu’est-ce qui m’a pris de l’emmener avec moi ? Quand je disais que je n’avais plus de cerveau ! En même temps, je dois avouer que sa présence m’apaise. C’est une petite nana très étrange. Jolie, ça ne fait aucun doute. Jeune aussi. Elle ne doit pas avoir plus de vingt-cinq ans. Je prends le temps de la détailler. Ce qui me frappe en premier, c’est sa pâleur, qui contraste avec le noir de ses yeux et de ses cheveux. Il suffirait d’un peu de rouge à lèvres et elle ferait une Blanche-Neige parfaite, même si, pour l’heure, elle n’a rien d’une princesse dans ses fringues trop grandes. Depuis que je lui ai dit de me suivre, elle n’a plus prononcé un mot. Elle s’est contentée de m’emboîter le pas et s’est posée sur la banquette, face à moi, dans ce bar sinistre. C’est assez ironique, je trouve. Si j’avais su que, pour lui couper le sifflet, il suffisait d’aller vers elle et de lui parler, je ne l’aurais pas fuie avec autant d’application. Comme quoi, je ne connais rien à la gent féminine, ou aux gentilles dingues. J’ai choisi cet endroit parce que je sais qu’il ne suit pas la mode ni les fêtes populaires. L’ambiance et la déco sont les mêmes du 1er janvier au 31 décembre. Pas de rouge, ni de cœur, ni rien qui évoque la Saint-Valentin ici. Ouf.
La tête me tourne. Pourtant, je n’ai pas bu tant que ça. Mais je n’ai rien dans le bide et mon altercation avec Mabelle, l’annonce de sa grossesse, tout ça se mélange dans mon esprit et me reste sur l’estomac. La lassitude me gagne. Je vide le reste de la bouteille d’un trait. Oups… qu’est-ce que je disais sur la quantité d’alcool que j’ai ingurgitée, déjà ? M’enivrer ce soir n’est pas une bonne idée, surtout quand on sait ce qui s’est passé entre Paloma et moi la dernière fois…
— Tu sais qu’il ne se passera plus jamais rien entre nous, n’est-ce pas ?
J’ai lancé ça comme une semonce et Paloma ouvre des yeux ronds comme des soucoupes. Il fallait bien mettre le sujet sur le tapis, non ? Elle me fait penser à un personnage de Tim Burton. Ses doigts s’entremêlent, elle tremble ou alors c’est moi ? Je commence à voir double. Il faut vraiment que j’arrête de boire.
Au bout de ce qui me semble une éternité, elle murmure enfin :
— C’est à cause d’elle ?
Je ne suis pas certain du sens de sa question. Est-ce à cause de Mabelle que rien ne pourra se passer entre nous ? Ou est-ce à cause d’elle que je suis si mal en ce moment et que j’ai proposé à Paloma de m’accompagner ? Qu’importe. La réponse est la même.
— Oui.
Oui, c’est à cause d’elle… Et soudain, tout m’apparaît clairement. Je n’ai rien à faire ici, il faut que j’aille retrouver Mabelle ! C’est elle qu’il me faut, avec ses qualités comme ses défauts. Parce que si elle me rend fou, elle tire aussi de moi le meilleur, elle me rend plus vivant, plus vibrant.
— Qu’est-ce que tu fais ? demande Paloma.
— Je vais la retrouver.
— Dans cet état ?
— Ben quoi ?



 
Paloma (aujourd’hui)
Max m’a fichue dehors ! Il a osé ! Alors que c’est moi qui ai pris soin de lui toute la nuit ! Alors que je l’ai raccompagné chez lui pour lui éviter d’avoir un accident de voiture. Parce qu’il n’était pas en état de conduire, c’est le moins qu’on puisse dire. Je le sais, j’ai vu à quelle vitesse il a sifflé la bouteille de tequila ! Comme la première fois, lors de notre nuit si magique.
Ah, cette nuit ! Je sens encore ses mains sur mon corps, ses doigts passant sous mon bustier pour me pétrir un sein, sa langue dans ma bouche, gourmande, exigeante… Il aurait pu me faire jouir comme ça, rien qu’en me communiquant sa rage et son désir brut. Quand il a relevé ma jupe et s’est mis à jouer avec mes lèvres sous ma culotte, j’ai oublié toutes mes bonnes résolutions, la première étant de ne plus jamais m’attacher à un connard. Hélas pour moi, son index entre mes cuisses, ses dents contre ma jugulaire, et sa queue tendue dans son jean ont eu raison de moi. Lorsqu’il s’est enfin enfoncé en moi et qu’il a commencé à bouger, pressé de me baiser contre ce lavabo froid, j’ai su que je tombais amoureuse. Et qu’importe si au moment de se répandre en moi, c’est son prénom à elle qu’il a prononcé. Qu’importe que cette nuit, il n’ait pas voulu me toucher et qu’il n’ait cessé de parler d’elle.
Elle ne compte pas. Elle n’est pas faite pour lui. Je dois l’éloigner de lui et le récupérer.



 
Max
— Qu’est-ce que tu fais là, toi ? Où est Mabelle ?
— Elle n’est pas ici, je crois que c’est évident. Quant à moi, disons que je suis venu nourrir le chat.
— Te fous pas de moi, Mambo, je ne suis pas d’humeur. Dis-moi où elle est. J’ai besoin de lui parler.
— Tu as essayé chez ses copines ? C’est là que j’irais, à sa place, si je voulais éviter mon ex.
— Je ne suis pas son ex.
— Ah, non ? Eh bien, dans ce cas, pourquoi tu ne l’appelles pas directement, pour savoir où elle est ?
— Ça t’amuse de faire le malin ?
— Pas spécialement, non. Simplement, je n’aime pas voir une amie souffrir.
La façon dont ce type me regarde me dérange. Il m’en veut, on dirait. En attendant, il en sait plus qu’il ne veut bien le dire, c’est certain. Et il ne joue clairement pas dans mon camp. J’enrage qu’elle lui ait donné la clé de chez elle. Je serre les poings, les lèvres pincées. J’aimerais l’impressionner, mais… ce n’est pas gagné.
— Tu as envie de m’en coller une ? me demande-t-il un sourire en coin.
— J’y songe…
— Tu ne voudrais pas plutôt me raconter ce qui s’est passé ?
— Parce que tu ne le sais pas ? Tu m’as pourtant déjà jugé coupable !
— Coupable de l’avoir fait pleurer, oui. Pour le reste, elle ne m’a pas expliqué en détails. Il y avait une fille dans ton appart, c’est ça ? Bref, avant de te condamner à perpète, j’aimerais comprendre ce qui a pu te passer par la tête pour te taper une autre nana alors que tu avais la chance d’avoir Mabelle dans ta vie.
— Va te faire voir ! Je n’ai aucun compte à te rendre.
Je le plante là sans autres pourparlers. Mabelle est chez lui, ça ne fait aucun doute, il est venu chercher quelques affaires de rechange. Elle aurait envoyé Gwen ou Raph si c’était chez l’une des deux qu’elle s’était réfugiée. Devant mon ancien chez moi, j’ai un mouvement d’hésitation. J’ai préparé mon discours, je sais exactement quoi dire, mais…
La main sur la poignée, j’inspire un grand coup, puis frappe à la porte :
— Mabelle ?
Pas de réponse. Tant pis, je pousse la porte et je pénètre les lieux sans avoir été invité. Une veine pour moi que Mambo n’ait pas fermé à clé.
— Mabelle ?
Toujours rien. Je me suis peut-être trompé. Je vais avoir l’air fin si le locataire beau gosse me trouve chez lui en redescendant.
Les lieux sont tels que je les ai abandonnés il y a quelques mois, sans être les mêmes non plus. Je vais de pièce en pièce, étranger en mon propre château, comme en pèlerinage. Quand j’arrive devant la chambre à coucher, je constate que la porte est entrouverte. Ai-je le droit de passer cette porte ? Entre nous, je m’en moque tout à fait, je ne m’encombrerai pas de scrupules sur ce coup.
Ma main tremble tandis que je tire doucement le battant. Et mon sang se fige dans mes veines. La couette est sens dessus dessous, tel un champ de bataille et il y a une femme endormie dans le lit. La femme de ma vie. Elle porte un haut de pyjama d’homme certainement trop grand pour moi et repose au-dessus des draps. J’ai une vue imprenable sur ses jambes nues joliment galbées et sur un morceau de petite culotte. Elle est sur le ventre, les bras serrant un oreiller contre son cœur. Elle est si belle ! Putain, ce que ça fait mal ! Cette fois, c’est officiel, Mambo est vraiment mon remplaçant… Je déteste ce type !
La gorge nouée, je fais marche arrière. Pas la peine de la réveiller, ni de lui faire une crise… J’ai envie de hurler, soudain… Malgré moi, mes yeux s’humidifient, j’ai du mal à respirer. Mambo entre au moment où je m’apprête à quitter l’appartement. Il reste un instant figé devant moi. Je ne dis rien, parce que je n’ai strictement rien à lui dire. Je refuse de lui adresser la parole. Son regard passe de moi à la chambre où Mabelle est assoupie. Soudain, il change d’expression, comme s’il venait d’avoir une révélation et il lève les mains en signe de reddition.
— Max, je… Il faut que tu comprennes que… Il y a…
— Tais-toi, je t’en prie. Et laisse-moi passer. Tu lui diras… Non, tu ne lui diras rien. Même pas que je suis venu. C’est mieux.
Alors le rêve que j’ai fait cette nuit est en passe de se réaliser ? C’est lui qui va élever mon enfant ?



 
Mabelle
J’ouvre un œil, l’estomac retourné. Surtout, ne pas me relever trop vite, faire des gestes lents et attendre que la nausée s’atténue. Quelle heure peut-il bien être ? Je prends toutes les précautions possibles pour tourner la tête vers mon réveil. Mais il n’y a rien d’autre sur la table de nuit qu’une espèce de masque africain, qui me toise de ses yeux vides et un peu inquiétants. Qu’est-ce que…
Mince, ça me revient. Je suis chez Mambo. Mon premier réflexe est de chercher mon téléphone. Max. Il faut que je vérifie ma messagerie. Sauf que mes vêtements sont trop loin, sur une chaise à l’autre bout de la pièce, et que je ne vois pas mon portable sur la pile. Et puis, j’ai la flemme de bouger.
Un peu exaspérée, je scrute le plafond. Mon regard s’attarde sur la couleur des murs, des draps et sur mes jambes, tandis que je suis allongée dans le lit d’un autre homme que le mien. Je porte une veste de pyjama, sûrement celui de mon voisin. Mon cœur se serre. Max et moi, où en sommes-nous ? Machinalement, je caresse mon ventre. La nausée est passée. Ah oui, je me rappelle pourquoi je ne porte plus mes vêtements : j’ai vomi dessus. Elle est pas belle, la vie ? Allez ! Debout, tout en douceur, partons à la recherche de mon téléphone.
Rien.
Pas un message de Max. Aucun de Rio.
Alors, chérie ! Raconte ! Elles se sont passées comment, tes retrouvailles avec Max ? C’était chaud ?


Raph. Si elle savait…
Tu pourrais nous donner quelques nouvelles, vilaine ! Comment ça a été avec Max ?


Gwen. Je ravale un sanglot.
   
— Hey ! Mabelle ! Tu es réveillée ! Viens t’asseoir, j’ai préparé du thé et des tartines beurrées. Pas de confiture et pas de café, pour éviter d’obtenir le même résultat qu’hier soir.
Je lui souris, adossée au mur de la cuisine. Il est charmant, on ne peut pas dire le contraire. Sauf qu’il ne sera jamais… lui. Une fois les fesses posées sur la chaise à sa droite, un lourd soupir s’échappe de mes lèvres. Mambo me prend la main et la serre avec douceur.
— Tu as bien dormi ? Tu te sens reposée ?
— J’ai dormi, oui, contre toute attente. C’est mon corps qui a pris le dessus sur mon esprit. Mais reposée ? Non, j’en suis loin. Si tu étais dans ma tête en ce moment, tu comprendrais. C’est un tel bordel ! Enfin… Nous sommes dimanche et je bénis mon patron de m’avoir donné mon lundi comme jour de congé. D’ici mardi, ça devrait aller mieux.
— Si ça ne va pas, tu peux toujours aller voir ton médecin. Il ne faut pas trop forcer dans ton état.
— Lequel ? Celui de femme enceinte ou de femme trompée ?
— Mabelle…
— Désolée, je n’aurais pas dû te répondre sur ce ton. Tu n’y es pour rien.
— Pas de souci.
Il passe sa main dans ses cheveux courts et reprend :
— Une rupture aussi, c’est difficile à vivre, et ça demande de l’indulgence envers toi-même, surtout que tu es enceinte. Tu as beau faire, ça compte.
Une rupture ? Ce mot me fait tourner la tête. Non, c’est impossible. Pas Max et moi ! Je sais que je lui ai dit que je ne voulais plus qu’il m’approche, mais c’était sous le coup de la colère…
Je porte la tasse de thé à mes lèvres sans lui répondre, puis je croque dans un morceau de baguette grillée. Le silence entre nous s’éternise. Mambo mange, puis se lève afin de débarrasser la table. Il doit partir dans une demi-heure pour son match de basket et j’appréhende de me retrouver toute seule. Il faut que j’appelle Raph et Gwen. J’ai besoin de mes deux meilleures amies.
— Au fait, tu as récupéré mes affaires hier soir ?
— Oui, tout est dans le salon. À ce propos, il faut que je te dise…
— Quoi ? Il y a un problème ?
— Eh bien… Max est passé chez toi pendant que j’y étais.
— Oh…
Des sentiments contradictoires s’emparent de moi. Joie et espoir mêlés de peur et de colère. Je ne sais définitivement plus où j’en suis.
— Et donc ? Comment ça s’est passé ?
— Il te cherchait. Je lui ai dit que je ne savais pas où tu étais, j’ai bien fait ? Tu dormais et je ne voulais pas qu’il te réveille, tu étais déjà assez perturbée comme ça.
Déception… Mais ce n’est pas de sa faute, alors je me compose un sourire et le rassure.
— Oui, oui, tu as bien fait… Il a dit quelque chose ? Il a laissé un message ? Pourquoi il ne m’écrit pas ?
— Non, il n’a pas laissé de message. Et je ne sais rien sur la raison de son silence. Sauf que… écoute, je suis désolé, mais quand il a quitté ton appartement, j’ai cru qu’il rentrait chez lui et j’ai continué à regrouper tes affaires sans m’occuper de lui.
— Et ?
— Et en fait, il est descendu directement ici. Je n’avais pas fermé la porte à clé, à quoi bon ? J’en avais seulement pour quelques minutes.
Mon cœur se met à battre plus fort dans ma poitrine. Je redoute ce qui va suivre, tout en sachant déjà ce qu’il s’apprête à me dire.
— Quand je suis rentré, il était sur le point de partir. Il t’a vue, Mabelle. Endormie dans mon lit, dans ma chemise de pyjama…
— OK…
Que pourrais-je dire d’autre ? Au fond, ça ne m’étonne même pas. Tout ce qui se passe depuis vendredi tient du grand n’importe quoi, alors…
— OK ? Ça ne te fait rien de savoir qu’il pense que tu as passé la nuit avec moi ?
— Au moins, il sait ce que moi j’ai ressenti quand je l’ai vu avec l’autre fille. Il a réagi comment ? Il était en colère ? Ce serait le comble…
— Non, je n’ai pas senti de colère en lui. Plutôt une grande tristesse. Il avait les yeux humides et il souffrait, c’est indéniable. Aucun reproche, aucune récrimination. Il est juste parti, la tête basse et les épaules voûtées. Je crois qu’il m’a touché, en fait.
Je prends un coup au cœur. Un de plus. Je voudrais le détester, me réjouir de sa détresse. Au lieu de ça, il ne me vient que l’envie folle de courir vers lui pour le consoler, pour lui assurer qu’il est le seul homme dans ma vie et que je ne pourrais jamais envisager qu’il en soit autrement. Même si c’est lui qui m’a trahie. Quelle courge !
— Tu es sûre de ce qui s’est passé chez lui, hier ? demande Mambo.
— Je sais ce que j’ai vu, même si je n’ai rien compris. Pourquoi ? Tu le défends, maintenant ? Je te croyais mon ami, pas le sien.
— Je suis de ton côté, bien sûr. Ce qu’il y a, c’est que j’ai du mal à trouver une logique dans tout ça. Et je me dis que s’il a pu se méprendre sur ta présence dans mon lit, tu as pu aussi te méprendre sur celle de cette fille dans son appartement, non ?
— Oui, enfin, elle ne dormait pas, elle. Elle m’a clairement fait comprendre que j’étais de trop, c’est différent. Cela dit… Je n’arrête pas de réfléchir et moi non plus, je ne trouve pas ça logique. Il y a un truc qui cloche.
— Alors, tu vas aller le trouver pour avoir une explication ?
— Non.
— Mais enfin, pourquoi ? Je ne te comprends pas, Mabelle.
Je ravale la boule de chagrin qui m’obstrue la gorge, prends une grande respiration, et lâche enfin ce qui me mine depuis que je me suis retrouvée face à cette brune incendiaire.
— Parce qu’il m’a déjà trahie une fois.
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